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^ LIBERTÉ.  ÉGALITÉ.  ^ 

DISCOURS 

Sur  la  Vertu  y le  Génie  ^ VOpinion  ; 
le  Travail  , les  Récompenses  , ei 
sur  les  Triomphes  de  la  République^ 


Ç)lTOYENS  , 

La  Fête  qui  se  célébré  en  ce  jour  sur 
tous  les  points  du  territoire  de  la  Ré- 
publique , présente  à nos  esprits  de  grandes 
pensées  et  d’importans  sujets  de  médi- 
tation. Elle  offre  à nos  cœurs  des  jouis- 
sances pures,  et  de  touchantes  perspecti- 
ves. Souffrez  que  je  développe , sous  ces 
deux  rapports , le  but  et  l’esprit  de  cette 
fête , les  grandes  vérités  qu’elle  proclame, 
et  les  biens  qu’elle  nous  promet. 


A 


(O 

Je  n’insisterai  point  sur  le  mérite  cjm 
distingue  le  nouvel  annuaire  de  la  Ré^ 
publique  , sur  cette  distribution  simple  et 
naturelle  des  mois  et  des  saisons  , subs- 
tituée aux  dispositions  fantasques  et  ar- 
bitraires du  calendrier  Grégorien,  Peu  nous 
importe  que  de  reste  de  l’Europe  , as- 
servi à ses  vieux  usages  , admire  encore 
le  calendrier  du  dictateur  César , corrigé 
par  le  pontife  Grégoire,  Il  nous  suffit  de 
la  concordance  régulière , établie  entre 
notre  annuaire  et  le  mouvement  des  as- 
tres ; il  nous  suffit  qu’ici  ^ comme  dans 
toutes  nos  nouvelles  institutions , les  lois 
de  la  nature  aient  déterminé  le  décret 
du  Législateur  ; il  nous  suffit  sur-tout  que  , 
par  une  rencontre  admirable  des  mouve- 
mens  du  Ciel , et  des  événemens  de  la 
Terre,  le  moment  précis  de  Téquinoxe 
d’Automne  se  soit  trouvé  celui  de  la  fon- 
dation de  la  République.,  de  sorte,  comme 
on  Ta  dit  , qu’à  la  même  heure  qui  a 
vu  les  jours  égaux  pour  tous  les  habitans 
de  la  Terre  , l’Égalité  civile  ait  été  dé-_ 
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crétée  et  fondée  immuablement  chez  le 
premier  Peuple  du  monde. 

Ainsi  ^ à Père  ancienne  a été  substi- 
tuée Père  de  la  fondation  de  la  Répu-» 
blique;  Pannée  républicaine  , a commencé 
avec  la  saison  des  fruits  ; à la  même 
heure  se  sont  rapportées  la  gloire  et  Pabon- 
dance  , et  les  bienfaits  de  la  nature  ont 
été  le  prix  immédiat  des  eiForts  généreux 
des  hommés. 

UÉgalité  ayant  été  établie  entre  les 
mois  de  Pannée  par  un  rapprochement 
combiné  du  mouvement  de  la  lune  et 
de  celui  du  soleil  , cinq  jours  sont  restés 
pour  compléter  Pannée  5 et  achever  de 
mesurer  la  marche  de  Pastre  des  saisons. 
Ces  cinq  jours  sont  les  complémentaires 
qui  se  sont  trouvés  naturellement  placés 
à la  fin  de  Pannée  , et  qu'on  a desti-* 
nés  à des  fêtes  nationales  (û). 

(a)  Le  nom  de  Sans-culottides  donné  à ces 
fêtes,  rappelle  les  vains  efforts  et  la  rage  im- 
puissante de  ceux  qui  virent  avec  douleur  s’élever 
pour  les  Francis  Taurore  de  la  Liberté  et  de 
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Un  décret  récent  vient  très-sagement 

de  borner  ces  fêtes  à une  seule.  On  ai 
compris  que  cette  cumulation  de  jours 
de  repos  étoit  pernicieuse  à rAgriculture  , 
au  moment  sur-tout  des  vendanges  et  des 
semailles  ; et  Ton  n’a  pas  voulu  imiter 
ces  longs  jours  d’oisiveté  et  de  turbu- 
lence qui  , sous  l’esclavage  civil  e et  re- 
ligieux , servoient  à distraire  le  Peuple 
du  sentiment  amer  de  ses  peines ,,  et  du^ 
poids  intolérable  de  ses  travaux  sans 
récompense.  . - ~ o 

- La  fête  de  ce  jour  est  destinée  à célé- 

' ë 

^Égalité.  Envain  , dans  le  délire  de  leur  orgueil 
abusé , clierchèrent-ils  à rabaisser , par  des  titres 
déprisans , les  fondateurs  de  la  République.  Ils 
les  qualifièrent  du  titre  de  S ans  • culottes  ^ et  les 
fondateurs  de  la  République  ont  voulu  être  ap- 
pelés S ans -culottes.  Ils  ont  tourné  en  titre  de 
gloire  une  épithète  qu’on  vouloit  rendre  déri- 
soire ; ils  ont  été  plus  fins  que  leurs  adversai- 
res , comme  ils  avoient  été  plus  grands  ; et  ils 
ont  eu  de  leur  côté  les  rieurs , comme  ils  avoient 
eu  les  philosophes. 
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brer  la  fin  de  Fannée  -,  à remettre  som 
nos  yeux  les  .grands  événemens  et  les 
.victoires  qui  Font  signalée^,  à nous  mon- 
trer la  main  de  l’Être  suprême  étendue 
sur  la  République  , la  couvrant  de  son 
égide  , et  ré^pandant  l’abondance  sur  nos 
champs  et  nos  vergers.  Cette  fête  em- 
brasse aussi  de  grands  objets  offerts  à nos 
réflexions  par  le  Législateur  , et  sur  les- 
quels j’essayerai  d’abord  de  vous  entre- 
tenir. La  Vertu  , le  Génie  , le  Tra- 
vail, I’Opinion  , les  Récompenses.....! 
quelles  méditations  grandes  et  profondes 
de  pareils  objets  offrent  à la  pensée  de 
l’homme  ! Je  ne  me  flatte  point  de  m’é- 
lever à la  hauteur  de  ces  magnifiques 
sujets  , mais  c’est  mon  cœur  sur-tout  qui 
parlera  , et  ç’est  dans  la  conviction  des 
vôtres  que  sera  toute  ma  force. 


La 

peler  à vos 


mot  rap- 
vrai  bien,  la 
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seule  jouissance  véritable  ^ ce  qui  seul 
donne  un  prix  ici  bas  à cette  existence 
courte  et  passagère  à laquelle  la  nature 
nous  a appelés,  la  consolation  de  rhomme 
juste , la  source  des  remords  de  rhomme 
coupable  , Tobjet  de  la  vénération  du 
Ciel  et  de  la  Terre. 

La  vertu  ! à ce  nom , je  crois  voir  la 
Divinité  sourire  à Thomme , et  se  rappro- 
cher de  lui.  La  vertu  est  le  lien  qui  unit 
i’homme  à TEtre  Suprême  , qui  rend  la 
créature  l’objet  de  Tamour  et  des  com- 
plaisances du  Gréateur  , qui  permet  à 
rhomme  de  se  croire  quelque  chose  , et 
associe  le  néant  à la  puissance  et  à l’im- 
mensité.  » Quoiqu’il  y ait  une  distance  in- 
finie 5 dit  Confucius  , entre  le  Ciel  et 
l’homme,  ils  se  rapprochent  par  la  vertu». 

La  vertu  î la  Divinité  ! je  vois  , à «es 
noms  vénérés  , s’incliner  l’hypoerite , et 
sourire  le  faux  philosophe  : celui-là  y 
croit  peut-être,  celui-ci  révoqué  en  doute 
leur  réalité  ; malheureux  iqui , au  milieu 
des  ténèbres  qui  nous  environnent , fuit 
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ou  évite  le  seul  fanal  propre  à nous  diri- 
ger , et  brise  le  seul  appui  véritable  qui 
reste  à l’homme  dans  l’adversité  1 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette 
année s’élever  parmi  nous  une  secte 
d’hommes  immoraux  et  perfides  qui  , 
dans  la  vue  de  nous  restituer  à 1 esclavage,, 
cherchoient  à dénaturer  les,  principes , à 
nous  précipiter  dans  les  abymes  sans  fond 
de  l’athéisme  et  du  matérialisme  , et  à 
arracher  du  cœur  de  l’homme  toutes  les. 
consolations,  pour  lui  dire  ensuite  dans 
son  malheur  : voilà  où  t’a  amené  la  liberté 
de  penser;  crois-nous , remets-toi  sous  les 
chaînes , et  acheté  ton  bonheur  par  ton 
obéissance.  Ainsi,  sous  le  manteau  du 
patriotisme  , zélateurs  ardens  de  la  li- 
cence , et  partisans  soudoyés  de  la  tyran- 
nie, Us  ont  prouvé  que  le  système  des 
despotes  étoit  lié  à un  système  profond 
d’hypocrisie , et  que  ceux  qui  viennent , 
disent-ils  , défendre  la  sainte  cause  de  la 
religion,  ne  s’embarrassent  au  fond  que  des 
intérêts  de  leur  orgueil  et  de  leur  domi- 
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nation.  Maïs  les  projets  des  despotes  ont 
été  déjoués  , et  leurs  espérances  convain- 
cues de  folie.  Pendant  que  le  canon  et  la 
baïonnette  républicaine  ajournoient  leurs 
projets  de  partage  , la  Loi  faisoit  justice 
des  traîtres  leurs  complices  qui  vouloient 
nous  ramener  à la  servitude  par  Timmora- 
lité  et  la  licence. 

Citoyens , défions-nous  de  ces  hommes 
qui  affectent  le  langage  de  la  philosophie 
sans  Tavoir  dans  le  cœur  , qui,  par  leurs 
pernicieuses  maximes  sapent,  les  bases  du 
bonheur , en  ébranlant  les  idées  sublimes 
et  consolantes  de  l’Être  Suprême  et  de 
l’immortalité  de  l’ame.-  Envahi  vous  par*" 
lent-ils  de  vertu  et  de  moralité  ; bientôt 
si  vous  voulez  les  en  croire  , la  moralité, 
la  vertu  vous  seront  données  par  eux 
comme  des  idées  vaines  et  fantastiques , 
et  voici  comme  ils  raisonneront  : 

>»  Qu’est-ce  que  la  vertu  , diront-ils  ? 
w Où  est  la  vertu  ? Les  hommes  ne  s’ac- 
» cordent  point  sur  sa  définition  précise, 
^ La  vertu  d un  parti  est  appelée  vice 
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» par  le  parti  contraire  ; donc  il  n y a 
>f  point  de  vertu 

Ames  honnêtes  qui  m’écoutez  , vous 
frémissez  de  ce  blasphémé  : rassurez- 
vous  ; deux  mots  vont  foudroyer  ces  rai- 
sonneurs impies  : une  pensée  simple  fera 
rentrer  ces  fantômes  dans  le  néant. 

La  vertu  , la  philosophie  , sur  les- 
quelles on  a trop  dispute , existent  indé- 
pendamment des  fausses  idées  que  la  plu 
ralité  des  hommes , et  sur-tout  des  hom- 
mes passionnés , peuvent  se  former  d elles  ; 
elles  existent , ne  fusse  que  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  qui  tous  plus  ou 
moins  sentent^  fond  de  leur  conscience 
leur  impression  divine  ; elles  existent  , 
ne  fusse  que  dans  l’ame  dù  sage  qui  les 
conçoit  et  les  honore  dans  son  heureuse 
obscurité. 

La  philosophie  est  en  deux  mots  le 
goût  et  la  pratique  de  l’ordre.  C’est  un 
sentiment  et  une  démonstration  formant 
enfin  l’habitude  du  sage.  Le  vrai  philoso- 
phe tend  par  sa  conduite  à participer^  au- 
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tant  qull  est  en  lui,  au  beau  système 
d’ordre  et  d’harmonie  qui  règne  dans 
l’univers. 

La  vertu  , dont  le  nom  vient  de  force 
( virtus  ) , est  un  sacrifice  fait  de  ses 
intérêts  dans  la  vue  de  l’ordre  ; c’est  un 
sentiment  grand  et  courageux  par  lequel 
l’homme  s’oublie  pour  servir  son  sembla- 
ble , et  fuyant  l’estime  et  la  reconnois- 
sance  , trouve  sa  récompense  dans  la 
pensée  qu’il  s’est  conformé  à l’ordre  , et 
qu’il  s’est  rendu  agréable  à l’Être  Suprême 
qui  l’a  établi. 

La  vertu  est  donc  le  résultat  de  la  phi- 
losophie ; c’est  un  bien  «opéré , mais  un 
bien  qui  nous  coûte , sans  quoi  il  ne  seroit 
pas  un  sacrifice  ; c’est  la  contemplation  de 

i’ordre  rapportée  à la  pratique à la 

pratique , loin  de  laquelle  des  raisonneurs 
prétendus  philosophes  se  bornent  à ver- 
biager , et  nous  montrent  ce  qui  est  beau 
et  honnête , sans  se  mettre  en  peine  de 
rien  faire  de  tel. 

Quelques  spéculatifs  nous  disentr  gra- 
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veméht  : îa  philosophiè  consiste  dans  la 
cbnnoissance  des  causes  et  des  effets  de 
là  nature.  Insensés  ! qui  ne  voulant  voir 
dans  la  philosophie  que  sa  partie  théo- 
rique , en  font  un  squelette  décharné , à 
jamais  inutile  aux  hommes.  Laissons  ^ 
laissons  là  ces  vaniteuses  rêveries;  descen- 
dons des  hauteurs  du  raisonnement,  et  des 
sommets  glacés  de  la  métaphysique , à 
cette  pratique  usuelle  qui  seule  donne 
une  substance  à la  philosophie , et  un 
but  à la  vertu. 

Citoyens  , peu  importe  de  mettre  au 
jour  de  belles  maximes  , si  on  ne  les  met 
pas  en  pratique  ; peu  importe  de  raisonner 
profondément,  si  on  agit  à la  légère;  peu 
importe  d 'être  savant  et  éclairé,  si  on  né^ 
glige  la  vertu  , la  seule  vraie  science, 
da  seule  lumière  véritable.  Voulez-vous 
savoir  quel  est  Thomme  vertueux  ? Ce 
n est  pas  celui  qui  nous  fait  de  belles 
phrases,  et  qui  nous  endort  par  des  prônes 
étudiés. 

L'homme 


aime 
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Tordre,  Celui  qui  le  cherche  dans  toute^ 
ses' actions,  celui  pour  qui  ^intérêt  publiç 
est  tout  , et  pour  qui  Tintérét  particulier 
n'est  rien , celui  qui  sait  sacrifier  à Tordre 
et  à la  chose  publique , sa  fortune , sa  vie; 
celui  qui , plus  jaloux  d’être  utile  que  de 
briller , leur  sacrifie  sa  propre  gloire  et 
son  orgueil , et  s’embarrasse  peu  de  régir 
sa  patrie,  pourvu  qu’il  lui  soit  utile  ; celui 
qui  met  en  pratique  les  vertus  publiques 
et  privées  ; juste  et  grand  dans  les  actions 
de  tous  les  temps  ^ et  dans  les  pensées  de 
tous  les  momens  ( ^^  ) ; bon  ami  , bon  fils , 
bon  père^  bon  époux  , magistrat  fernre 
et  intègre,  citoyen  probe  et  courageux.... 
;Vous  reconnoissez  à ces  traits  le  Patriote; 
c’est  que  c’est  là  Thomme  vertueux. 

Ne  le  cherchons  pas  parmi  ceux  pour 
qui  le  beau  nom  de  patrie  n’est  rien , 
pour  qui  la  douce  fraternité  n a point  de 
charmes  ; et  si  la  nature  a fait  des  êtres 
assez  inconséquens  pour  réunir  le  goût 


{b)  Confucius. 
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àe  la  vertu  à des  préjugés  invétérés,’ 
plaignons  - lëSii..‘».i  à mes  amis  , o mes 
frèrès  , plaigndhs-les  ; tâchons  de  les 
éclairer , et  qüe  le  touchant  spectacle  de 
légalité  et  de  la  fraternité  qui  nous  unis- 
sent, soit  le  plus  puissant  panégyriste 
du  sytème  de  là  raison  et  de  l’humanité. 

■ Ah  ! il  eh  est  sans  doute  parmi  nos 
frères , des  victimes  de  l’erreur  et  d’une 
éducation  mensongère^  et  ces  temps  diffi- 
ciles de  lutte  entré  la  lumière  et  les  ténè- 
bres, offrent  à l’homme  vertueux  d’autres 
devoirs  sacrés  à remplir.  Éclairer  l’homme 
aveuglé  à qui  l’on  n’a  à reprocher  que 
reïteur  dé  ses  opinions,  soutenir  Hhommè 
foible  , calmer  l’homme  violent , adoucit 
la  fureur  des  partis  , réconcilier  des  enne- 
mis dignes  de  s’estimer  , voilà  une  noble 
carrière  ouverte  à la  vertu. 

- -iVoulez  - vous  reconnoître.  encore 
l’homme  vertueux  ; suivez-le  dans  les  ré- 
duits obscurs  de  la  misère  , et  vénérez 
dans  cet  homme  bienfaisant , l’empreinte 
adorable  de  la  Divinité  qui  le  dirige. 
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N est-ce  pas  là  son  preinief  àpôtte  ? 
N’est-ce  pas  là  une  véritable  missioff , 
un  trait  de  bienfaisance  5 de  charité  j 
d’amour  de  ses  semblables  ?.N’est-il  pas  le 
plus  bel  hymne  que  l’homme  puisse  adres-* 
ser  à son  Créateur. 

Toutes  ces  vertus  sont  açeessiblés  à 
tous , et  la  justice  éternelle  n’a  point  ré- 
servé exclusivement  à l’eSprit  et  au  génie, 
avec  le  sentiment  dè  ces  vérités  , le 
bonheur  , le  bonheur  si  doux  de  la  bien- 
faisance , et  le  charme  attacljé  à la  pra-i 
tique  des -/vertus.  Ici , comme  dans  toutes 
les  circonstances  essentielles  de  là  vie-* 
il  sufEt.  d’une  ame  pûre,  d’hn  ceeur 
droit,  et  d’uri  jugement  sain.  Il  nousa  été 
donné  à tous  d’être  heureux  par  la  vertu, 
et  où  en  serions-nous , si  pour  être  bons 
et  vertueux , il  fklloit  alléguer  des  pré- 
tentions à l’esprit , et  des  titres  au  génie. 

L E G É N I E. 

Une  des  fêtes  qui  terminent  Tannée  a 
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été  consacrée  à honorer  le  genre  , et 
rassentiment  et  le  respect  général  ont 
sanctionné  le  decret  du  Législateur. 

Le  génie  est  l’un  des  plus  beaux  dons 
qui  aient  été  feits  à l’homme  par  la  Di- 
vinité. Après  le  précieux  trésor  d’un  cœur 
sensible , qu’y  a-t-il  au-dessus  du  genie  ? 

Contemplez  les  effets  merveilleux  du 
génie  de  l’homme  : c’est  lui  qui  a dompté 
les  élémens  , asservi  les  animaux  , rendu 
la  terre  entière  sa  tributaire  , donné  des 
lois  aux  Sociétés , rapproché  par  le  Com- 
merce les  productions  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  ; c’est  lui  qui  par  1 inven- 
tion des  métiers  a fourni  à tous  les_  be- 
soins de  l’homme  j qui  par  celle  des  arts 
a rendu  sa  vie  commode  et  agréable  ; 
qui  par  celle  des  sciences  a soumis  à sa 
pensée  le  ciel  et  la  terre , calculé  le 
mouvement  des  astres  , et  la  duree  des 
temps  ; qui , par  le  tableau  des  événe- 
mens  passés , a fourni  des  leçons  au  temps 
présent , et  présagé  en  quelque  sorte  les 
événemens  futurs  ; qui , par  la  décou- 


verte  de  llmprimerie  ^ a établi  entre  les 
hommes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays  le  commerce  de  la  pensée  , et  ag^ 
grandi  le  domaine  de  rintelligence  ; 
c’est  le  génie  , enfin  , qui  ^ par  des  con- 
sidérations profoncîes  sur  l’état  des  So- 
ciétés , et  les  causes  de  leur  corruption  , 
a découvert,  dans  le  despotisme  et  les 
préjugés  de  tout  genre  , la  source  des 
malheurs  de  l’espèce  humaine  ; qui , at- 
taquant le  mal  à sa  ^ racine  , a réuni  les 
hommes  par  le  tableau  de  leurs  misères  , 
a fait  briller  à leurs  yeux  la  vérité  , leur 
a fait  secouer  le  joug  de  leurs  oppres- 
seurs , et  a établi  la  Liberté  et  l’Égalité 
sur  les  débris  de  leurs  institutions  cor- 
rompues* 

Grâces  te  soient  à jamais  rendues  , 
génie  de  l’homme  , astre  éclatant  qui 
sus  le  diriger  dans  cette  nuit  obscure  , 
faculté  précieuse  , émanation  de  la  di- 
vinité d’où  tu  descendis  : grâces  , grâces 
sur-tout  soient  rendues  à l’Etre  Suprême 
qui , mettant  l’homme  sur  la  terre  , foible , 

nud 
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nud  5 dépouillé  5 lui  donna  le  génie  pouîf 
fournir*à  ses  besoins  et  à ses  jouissances  ^ 
et  pour  le  rendre  lui-même  Fartisan  de 
son  bonheur.  ^ ' 

Citoyens  ^ si^tout  élève  la  voix  pour 
célébrer  les  oeuvres  du  génie  de  Fhomme  y 
des  'exemples  frappants  nous  apprennent 
à^donner  des  bornes  à notre  admiration, 
et  à refréner  notre  enthousiasme.  Créa^* 
ture  foible  et  imparfaite  , Thomme.  nioitre 
point  de  qualités  sans  mélange  ,'fii  de 
vertus  sans  alliage.  Le  génie  a eu*  ses 
abus  : on  connoît  les  écarts  oii  ontîdonné 
des. hommes  de  génie,  et  les.. annales: 
de  notre  Révolution  , ainsi,  que  le  reste 
de  i’his  îoire  P nous  montrent>  d-e  grands 
coupables  dans  des  hommes  que  le  ciel 
s’étoit  plût  à douer  au  plus  hauu:dêgré 
de  cette  faculté  précieuse.  Comptez^  lés 
hommes  de  génie  qui  ont  brillé  au  milieu* 
de  nous  , et  qui  presque  tous  sont  déjà 
descendus  dans  la  nuit  de  la  tombe  , 
égarés  par  des  passions  en  effervescence  , 
et  par  la  soif  de  la  domination.  Triste 
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effet  de^  passions  humaines  , dont  léà 
hommes  de  génie  sont  plus  que  les  autres 
esclaves  et  victimes*  Ils  avoient  apperçu 
les  grandes  vérités  qui  servent  de  base  à 
nos  nouvelles  institutions;  ils  nous  ont  con- 
duit quelque  temps  à la  lueur  de  ces  flam- 
beaux éclatans  ; ils  nous  ont  dit  quels 
etoient  nos  droits;  ils  nous  ont  appelés  à en 
jouir;  nous  les.avons  suivis  avec  confiance  , 
et  cette:  confiance  est  devenue  un  piège 
pour  leur  orgueil.  Ces  guides  égarés  par 
des  passions  impétueuses  ^ ont  voulu  tour- 
ner à leur  profit  notre  enthousiasme  gé- 
néreux.....:* mais  ils  se  sont  abusés.  Ils 

sont  tombés et  puisse  leur  chute  servir 

de  leçoni  et  de  frein  aux  ambitieux  à 
venir* 

Tirons  nous-mêmes  de  ces  chutes  cé- 
lébrés quelques  leçons  utiles  ; apprenons 
à ne  point  idolâtrer  les  hommes  , et  à 
nous  consoler  de  la  médiocrité  des  dons 
de  Tesprit  et  du  génie  qui  nous  fment 
départis  , par  la  considération  de  ce  quil 
leur  en  a coûté  pour  posséder  au  plus 


( I?  ) 

haut  degré  ces  dons  sublimes  joints  à 
des  passions  vulgaires.-ANon , le  génie 
»’est  pas  nécessaire  pour  être  heureux , 
le  génie  n’est  pas  nécessaire  pour  être 
libre  , le  génie  n’est  pas  nécessaire  pour 
être  vertueux.  Insistons  sur  cette  grande 
vérité  si  consolante  pour  la  partie  la  plus 
nombreuse  de  l’espèce  humaine.  Un  cœür 
pur , une  ame  honnête  , des  goûts  sains , 
voilà  les  quartés  essentiellement  pré- 
cieuses ; voilà  celles  auxquelles  la  na- 
ture nous  a permis  à tous  de  prétendre  ; 
voilà  celles  qui  ne  traînent  à leur  ' suite 
rd  pièges  ni  écueils. 

J’ajoute  une  réflexion  qui  découle  des 
considérations  précédentes.  Notre  estime  , 
notre  admiration  pour  nos  guides  a failli 
quelquefois  nous  égarer  sur  leurs  pas. 
L éloquence  esr  toute-puissante  dans  la 
démocratie  ; elle  tonne  du  haut  des  tri- 
bunes ; elle  entraîne  par  son  influence 
les  esprits  et  les  cœurs , et  les  charmes 
de  la  vérité  et  de  la  vertu  , au  nom 
desquels  elle  patient , subjuguent  le  peu- 
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Une  de  nos  fêtes  célébré  Topinion  , 
et  c'est  un  trophée  élevé  par  notre  re- 
connoissance  aux  victoires  remportées 


pie  qui  écoute  , souvent  même  avant 
qu'il  ait  eu  le  temps  de  peser  avec  sa- 
gesse les  propositions  qui  lui  sont  offertes. 
Cette  impulsion  de  l’éloquence  a ses 
dangers , Citoyens  ^ dans  la  bouche  de 
quelques  hommes  de  génie  dont  les  in- 
tentions sont  perverses  ; et  de  tristes 
exemples  ne  nous  ont  cjue  trop  appris 
à éviter  Técueil  flatteur  , et  la  voix 

..  -iî- . 

des  Sirènes.  # 

Ne  nous  passionnons  donc  jamais. pour 
l'orateur  qui  nous  parle  , et  résumons 
avec  calme  les  propositions  qui  nous,  sont 
faites.  Ainsi  nous  éviterons  les  dangers 
de  l’enthousiasme  et  de  l’idolâtrie  , et 
en  admirant  le  génie  que  la  nature  a 
départi  à certains  hommes , nous  ne  serons, 
point  les  échos  aveugles  de  leurs  opinions. 


par  la  philosophie  sûr  les  opinion's  erro- 
nées qui  jusqu’à  nos  jours  fascinoient 
l’esprit  de  l’homnie. 

La  vérité  à son  tour  a émis  son  opinion, 
et  les  préjugés  ridicules  ou  captieux  sont 
tombés  dans  la  poussière , et  ont  été  en- 
sevelis dans  le  mépris. 

La  voix  de  tous  les  âg;es  a nommé 
l’opinion  la  reine  du  monde.  Il  étoit  ré- 
servé à notre  siècle  de  dépouiller  cette 
souveraine  du  clinquant  et  des  faux  bril- 
lans  qui  la  dénaturoient.  -L’opinion  jus- 
qu’ici obéissante  , servile  et  esclave  , ré- 
pétant bassement  ce  que  des  maîtres 
d’erreur  faisoient  retentir  à ses  oreilles  , 
l’opinion  désormais  éclairée  a repoussé 
le  joug  et  l’influence  de  ces  professeurs 
de  mensonges , et  fourni  à tous  des  armes 
pour  les  combattre. 

L’opinion  fit  jadis  les  esclaves  et  les 
rois  ; elle  fit  les  ambitieux  et  les  pré- 
tendus héros  ; elle  créa  les  préjugés  no- 
biliaires et  sacerdotaux  ; elle  marqua 
entre  les  hommes  de  ridicules  distinct 
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tions  de  castes , et  couvrit  les  uns  de  la 
pourpre  , et  les  autres  des  haillons  de  la 
servitude.  L'opinion  fut  sur-tout  redou- 
table entre  les  mains  des  prêtres  : faisant 
parler  ceux-ci  au  nom  de  la  Divinité  , 
elle  imposa  des  devoirs  chimériques  , et 
effraya  les  hommes  par  la  crainte  d’un 
Dieu  terrible  , quand  toute  la  nature  an- 
nonçoit  aux  hommes  le  Dieu  dé  bouté 
et  de  miséricorde.  Une  terreur  insensée  > 
ouvrage  des  pontifes  de  tous  les  cultes  , 
servit  à assurer  leur  empire  ; mais  de- 
venus eux-mêmes  victimes  de  la  crédu- 
lité qu'ils  avoient  établie  , devenus  à 
leur  tour  tremblans  et  superstitieux  » 
ils  s'asservirent  avec  le  reste  des  hommes 
à des  pratiques  puériles  et  cruelles.  Ainsi 
Topinion  abusée  réagit  sur  ses  auteurs  ; 
ainsi  la  Providence  éternelle  , indignée 
que  les  hommes  fussent  trompés  en  son 
nom , plaça  la  punition  des  fourbes  à côté 
de  leurs  succès. 

Ils  sont  passés  ces  jours  d'erreurs  et  de 
fraudes  pieuses , et  la  raison  et  la  vérité 
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ent  fait  justice  de  leurs  auteurs  et  de 
leurs  panégyristes.  Un  culte  épuré  y seul, 
digne  de  TÊtre  Suprême  , lui  est  offert 
par  un  Peuple  régénéré.  Le  culte  des 
vertus,  seul  agréable  à rÉternel,  fera  dé- 
sormais fumer  sur  ses  Autels  un  encens 
pur  et  sans  mélange. 

Mais  loin,  loin  de  nous,  loin  d’un 
Peuple  religieux  et  reconnoissant  des 
bienfaits  qu’il  tient  de  la  bonté  suprême  , 
les  systèmes  insensés  de  ces  raisonneurs 
abusés  ou  coupables  qui  osent  s’attaquer 
à la  Divinité  elle-même,  contester  son 
adorable  existence  , et  borner  toutes  nos 
vues  à l’horizon  étroit  de  cette  vie  si 
courte  et  si  mélangée  de  peines. 

• La  nature  entière  proclame  l’existence 
d’un  Dieu.  Ce  nom  sacré  est  écrit  en 
traits  de  feu  sur  les  voûtes  du  firmament, 
et  sur  les  merveilleuses  productions  de  læ 
terre.  Tout  autour  de  nous  parle  de  la’ 
Divinité.  Les  divers  règnes  de  la  nature 
nous  offrent,  dans  l’organisation  des  mi- 
néraux , des  plantes , des  animaux  , desi, 
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prodiges  de  sagesse  et  de  puissance. 
Neuîon  découvroit  sa  tête  toutes  les 
fois  qu’il  parloit  de  l’Être  Suprême  ; et 
l’homme  le  plus  instruit  est  toujours  le 
plus  religieux.  C’est  sur-tout  dans  la  for- 
mation de  l’homme  que  se  sont  manifes- 
tées ici-bas  la  bonté  et  la  toute-puissance  ; 
c’est  dans  le  cœur  de  l’homme  que  Dieu 
a placé  des  traces  ineiiaçabies  de  sa  gran- 
deur, et  la  conviction  de  son  existence; 
c’est  dans  la  création  de  notre  amç  im- 
mortelle que  l’inrelligence  infinie  a étalé 
les  merveilles  de  son  pouvoir,  en  formant 
cette  essence  céleste  d’un  rayon  de  sa 
propre  essence  ; elle  y imprima  la  bonté , 
la  justice  , l’amour  de  la  vérité  et  de  la 
vertu.  Toutes  ces  qualités  exaltées  à un 
degré  inaccessible  à notre  entendement , 
forment  la  nature  divine  : nous  sommes 
donc  les  énfans  de  la  Divinité  : nos  âmes 
sont  des  émanations  de  son  être  immuable, 
et  sont  éternelles  comme  lui.  Loin , loin 
le  philosophe  insensé  qui  voudroit  nous 
persuader  que  nos  âmes  sont  périssables 
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et  destinées  a être  la  proie  du  néant;  qui 
voudroit  abattre  l’édifice  précieux  de  nos 
magnifiques  espérances  ; ôter  à la  vertu  sa 
sanction,  au  vice  ses  remords  ; et  nous 
concentrer  dans  cette  vie  mortelle , pour 
nous  livrer  aux  impulsions  désordonnées 
de  legoïsme  , de  rintérêt  personnel , et 
à toutes  les  déplorables  suites  de  ce  sys- 
tème désolant. 

Non,  non  , au  lit  même  de  la  mort 
' s’ôuvre  pour  nous  une  nouvelle  perspec- 
tive. L’homme  de  bien  prêt  à quitter  ce 
monde,  en  y laissant  l’exemple  et  la  trace 
de  ses  vertus  , embrasse  ses  amis,  par- 
donne à ses  ennemis  , et  s’envole  vers 
l’immortalité, 

Cito^ns , telle  est  l’opinion  sainte  et 
sacrée  qui  doit  à jamais,  pour  le  bonheur 
des  hommes  , être  maintenue  par  tous  les 
efforts  de  la  raison.  Nous  avons  vu  quels 
ont  été  les  écarts  de  l’opinion;  nous  som- 
jnes  témoins  de  sa  régénération.-  Ne  souf- 
frons pas  qu’elle  se  précipite  d’un  excès 
dans  l’excès  contraire,  et  qu’elle  tombe 
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des  erreurs  de  la  superstition,  dans  la  feng-e 
d un  affreux  athéisme  et  d’un  matérialisme 
desséchant. 


LE  TRAVAIL, 

Le  travail  est  Tobjet  d’une  de  nos  fêtes. 
C’est  à célébrer  cette  noble  fonction  de 
rhomme,  que  le  Législateur  a consacré  un 
des  derniers  jours  de  l’année  républicaine. 

Malheur  à l’insensé  qui  consume  ses  inu- 
tiles jours  dans  une  triste  et  pernicieuse  oi- 
siveté î A charge  aux  autres  et  à lui-même, 
il  ne  connaîtra  jamais  le  charme  des  jouis^ 
sances  pures , des  innocens  délassemens 
qui  empruntent  du  travail  seul  leur  saveur 
et  leur  prix, 

La  nature  a rendu  le  travail  nécessaire 
au  corps  de  l’homme  pour  empêcher  son 
esprit  de  s’égarer  dans  les  rêves  de  son 
oisiveté.  L’exercice  si  nécessaire  à la 
santé  , a encore  un  effet  moral , en  entre- 
tenant l’activité  et  le  ressort  de  la  partie 
physique  de  notre  être  , en  faisant 
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circuler  dans  toutes  ses  parties  les  sucs  el 
les  esprits  ; il  sert  encore  à entretenir 
Famé  dans  cet  état  de  vie  , dans  cette 
plénitude  d’existence  inséparable  de  l’é- 
tat de  santé  du  corps.  L’oisiveté  jette  l’ame 
dans  l’apathie  , le  néant  et  la  tristesse. 
Hommes  laborieux  , hommes  fortunés  , 
n’enviez  pas  le  sort  de  Thomme  oisif. 
Que  vous  êtes  aveugles  , ô vous  qui  dé- 
plorant sans  cesse  le  hasard  d’une  condi- 
tion qui  vous  oblige  au  travail , portez 
envie  à l’homme  qui  s’en  croit  dispensé 
par  ses  richesses  ; suivez , suivez  ce  riche 
oisif  dans  les  lieux  où  il  promène  son  inu- 
tilité , vous  le  verrez  dégoûté  de  tout , 
courant  après  le  plaisir  qui  le  fuit , ne 
trouvant  que  la  saciété  au  sein  des  jouis-» 
sances.  Respectables  agriculteurs  , artis- 
tes industrieux  , ah  ! puissiez  sentir  le 
bonheur  de  votre  état , comme  nous  en 
sentons  tous  l’importance  ; vous  relever  à 
vos  propres  yeux,  appercevoir  le  prix 
dont  vous  êtes  pour  les  autres  et  pour 
vous-mêmes , et  reconnoître  que  la  félit 
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cité  la  plus  pure  qui  soit  réservée  ici-ba^ 
à rhomme  , est  la  récompense  méritée  de 
vos  constans  et  utiles  travaux. 


LES  RÉCOMPENSES: 

Il  me  reste  à parler  des  récompen- 
ses 5 objet  important  de  la  dernière  fête 
de  Tannée.  C’est  en  ce  jour  que  la  Patrie 
doit  acquitter  sa  dette  envers  les  Citoyens 
vertueux  ; c’est  en  ce  jour  que  l’estime 
et  la  munificence  publique  doivent  aller 
chercher  dans  l’obscurité  le  mérite  mo- 
deste , et  le  donner  pour  exemple  aux 
enfans  de  la  Patrie. 

Je  voudrois  que  ce  jour  fût  consacré 
à distribuer  des  prix  pour  les  actions  re- 
commandables faites  dans  le  cours  de 
Tannée.  Je  voudrois  qu’en  présence  du 
Peuple  , fût  amené  le  patriote  courageux 
qui  auroit  dans  l’occasion  défendu  avec 
lermeté  les  droits  du  Peuple  ; le  guer- 
rier intrépide  qu’une  grande  action  auroit 
fait  coimoître  ; Thomme  charitable  et 
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hospitaliêr  qui  se  seroit  rendu  cher  aux 
indigens  ; le  fils  de  1 honnete  laboureur 
qui  auroit  par  ses  sueurs  épargné  celles 
de  son  père  ; la  fille  tendre  qui  • auroit 
d’une  main  essuyé  les  pleurs  de  sa  mère  , 
et  de  l’autre  travaillé  pour  la  faire  vivre. 
Je  voudrois  que  ces  cœurs  honnêtes  re- 
çussent l’hommage  de  leurs  concitoyens 
assemblés  ^ et  que  la  vertu  couronnée 
dans  des  fêtes  publiques  servît  d’encou- 
ragement et  d’exemple. 

Je  voudrois  qu’on  mariât  dans  ce  jour  ^ 
et  que  la  Patrie  se  chargeât  de  doter 
de  jeunes  citoyens  vertueux  qui  , ayant 
vécu  dans  l’amour  et  la  sagesse^  yien- 
droient  en  présence  r de  i’Ëternel  unir 
leurs -âmes  pures  et  chastes,  et  se  jurer 
devant  leurs  concitoyens  , d’éternelles 
amours.  Une  couronne  de  myrthes  et  de 
roses  ceindroient  le  front  de  ces  jeunes 
époux Malheur  au  cœur  froid  et  in- 

sensible que  ce  touchant  spectacle  ne 
feroit  pas  palpiter  ! 

Ces  usages  de  quelques  peuples  ve]:- 
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tneux  et  républicains  ne  tarderont  pas 
sans  doute  à s’établir  parmi  nous , et  nos 
Législateurs  efi  ont  senti  l’importance  en 
mettant  d avance  les  bases  de  nos  institu- 
tions sous  la  garde  de  toutes  les  vertus. 

Mais  5 quoiqu’il  en  soit  de  ces  récom- 
penses publiques  , vous  échapperez  tou- 
jours â l’éclat  et  aux  prix  décernés  par 
la  patrie  , citoyens  vertueux  et  modestes 
dont  les  actes  charitables  ensevelis  dans 
le  secret  , n’ont  d’autres  témoins  que  la 
Divinité  et  les  malheureux  que  vous  se- 
courez sous  ses  yeux*  Puissent  vos  vertus 
désintéressées  avoir  dans  l’ombré  beau- 
coup d’imitateurs  ; puissent  les  canaux  de 
la  bienfaisance  civique  répandus  dans  lé 
secret,  porter  la  consolation  et  la  vie  au 
milieu  des  familles'îndigentes  ; et  puisse 
l’Éternel  rémunérateur  vous  tenir  compte 
et  des  œuvres  que  vous  faites,  et  des 
récompenses  que  vous  fuyez. 

Citoyens , la  première  de  toutes  les 
récompenses  est  dans  la  conscience , dans 
cette  satispiction  pure  et  délicieuse  qu’une 
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bonne  action  porte  au  fond  de  nos  coeursj 
Est-il  rien  de  plus  doux  que  d’être  bien 
avec  soi-même  5 et  en  descendant  au  fond 
de  son  ame , d’y  trouver  le  parfum  délicat 
qu’y  ont  déposé  les  actions  généreuses 
qu’on  a faites  ? 

Ce  sujet  offriroit  encore  des  pensées 
et  des  sentimens  dignes  d’occuper  votre 
esprit  et  vos  cœurs;  mais  je  crains  d’ar- 
buser  de  vos  momens^  et  je  finis  par 
quelques  réflexions  sur  notre  situation  po- 
litique , et  sur  le  spectacle  qu’offre  la 
République  à la  fin  de  cette  glorieuse 
année* 

Ce  sera  un  grand  et  beau  spectacle  aux 
yeux  de  l’histoire,  que  le  tableau  de  la 
révolution  française  arrivant  à son  but 
après  cinq  ans  d’efforts  et  de  lutte  contre 
les  résistances  de  tout  genre  qui  se  mul- 
tiplioient  sous  ses  pas.  Pour  juger  saine- 
ment de  cette  optique  éclatante  , les 
contemporains  doivent  se  dégager  des 
influences  diverses  du  moment  actuel  , 
de  celle  de  quelques  préjugés  9 du  sou^ 
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venir  de  quelques-sacrifices  passagers^  et 
s'élançaiit  dans  Tavenir  sur  les  ailes  de  la 
pensée  , contempler  avec  les  yeux  de 
riiistoire  cette  grande  série  d’événemens. 
La  postérité  oubliera  les  malheurs  parti- 
culiers qui  ont  affligé  la  génération  ac- 
tuelle J pour  ne  se  souvenir  que  des  résul- 
tats; ces  résultats  seront  gravés  dans  ses 
fastes  par  le  burin  de  la  philosophie  qui 
dira  aux- générations  futures  : en  ce  temps- 
là  la  nation  française  donna  à fEurope 
endormie  sous  ses  chaîneSj  l’éveil  de  la 
liberté  ; celle-ci  triompha  des  efforts  de 
ses  ennemis , et  la  face  de  l’Europe  fut 
changée.  ^ ...y 

On  verra-  dans  l’espace  resserré  de 
quelefues  années  s’opérer  la  plus  ^grande 
révolution  quii  ait  jamais  signalé  l’histoire 
des  hommes;  un  grand  peuple  tressaillir 
au  cri  de  la  liberté  naissante;  des  citoyens 
se  foTmer -et  s’élever  tout-à-coup  ^ là  ou 
l’on  ne  comptoir  que  des  cerfs  et  des 
vassaux  ;-ces  citoyens  courir  aux  armes, 
et  crier  ^ d’un,  sentiment  unanime  : la 
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Liberté  ou  la  mort.  On  appercevra  dans 
Tombre  le  despotisme  hideux,  entoure 
de  vils  esclaves  , tonnant  encore  du  haut 
d'un  trône  ébranlé. 

Citoyens  , rappeliez-vous  ces  jours  de 
gloire  : la  vérité  tonna  à son  tour  sur  la 
tête  des  tyrans  ; elle  balaya  devant  elle 
et  eux  et  leurs  satellites , et  jusqu'aux 
derniers  décombres  des  antiques  préju-^ 
gés.  Un  trophée  immortel  fut  élevé  à la 
raison  et  à la  philosophie  , et  les  vains 
efforts  de  leurs  ennemis  sont  venus  se 
briser  contre  ce  mur  d’airain.  ^ Les  puis- 
sances dominatrices  de  la  terre  se  sont 
levées  dans  leur  fureur,  et  ont  dit:  étouf- 
fons à sa  naissance  ce  germe  de  liberté, 
n:  Et  elles  ont  armé  les  bras  de  leurs 
nombreux  esclaves  ; et  ces  esclaves  di- 
vers d’opinions  , de  langage  et  d’habits, 
se  sont  réunis  dans  le  dessein  d’anéantir 

la  Liberté , la  vérité  , la  raison Mais 

le  Peuple  français  étoit  là....  Il  s’est  porté 
sur  ses  frontières  , il  a chargé  les  escla- 
ves 5 et  les  esclaves  mis  en  fuite  sur  tous 
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les  points  , ont  été  porter  la  terreur  jus» 
ques  dans  les  palais  des  rois  qui  les  sou- 
doyent...  Citoyens  , le  bruit  de  ,vos  ex- 
ploits remplit  l’uniyers , et  le  reste  de  la 
terre , encore  soumis  et  rarnpant  devant 
quelques  vaines  idoles,  entend  avec  stu- 
peur le  bruit  de  vos  triomphes.  Qui 
comptera  ceux  qui  ont  signalé  cette  année 
à jamais  célébré  ? Qui  dira  tous  les  hauts 
faits  des  républicains , et  toutes  les  vie- 
roires  de  vos  armées  ? Chaque  jour  des 
lauriers  sont  ajoutés  à vos  lauriers  ; hier 
encore  la  nouvelle  d’un-  succès  éclatant 
sur  les  frontières  du  midi  , et  la  prise 
d un  important  boulevard  , sont  venus 
redoubler  notre  allégresse  (c). 

Grâces  soient  rendues  au  courage  des. 
hommes  libres  ; devant  eux  toute  force 
est  foiblesse  ; devant  eux  la  tyrannie  n a 
plus  d’audace.  Grâces  immortelles  soient 
aussi  rendues  à l’Être  Suprême  , dont 


(c)  Reprise  de  Bellegarde  le  duodi  sans- 
«alottide. 
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1 œil  paternel  veille  sur  notre  république 
naissante  , et  sourit  du  haut  des  Cieux  au 
triomphe  de  la  justice  et  de  Thumanité. 

Providence  éternelle  qui  di- 
rige les  astres  dans  leurs  orbites , qui 
fais  tomber  ta  rosée  sur  nos  champs  , et 
y répands  la  fécondité  ; être  infini , créa- 
teur 5 conservateur  et  ami  de  Thomme  ; 
source  de  toute  vertu  , toi  dont  le  souf- 
fle inspire  l’homme  juste  , et  punit  le 
méchant  par  les  remords  ; espoir  sacré 
des  cœurs  honnêtes  qui  marchent  • dans 
les  sentiers  de  la  moralité  ; dédomma- 
gement éternel  des  peines  passagères 
d’ici-bas5  unique  but  des  actions  de  l’homme 
de  bien  , et  de  ses  grandes  espérances  ^ 
Dieu  k qui  tout  est  présent , et  qui  lis 
au  fond  de  nos  cœurs  ; Dieu  que  l’homme 
malheureux  et  opprimé  n’implora  jamais 
envain  ; Dieu  qui  as  placé  la  crainte 
et  l’horreur  dans  l’ame*  des  tyrans  , et 
le  courage  inébranlable  dans  le  cœur 
des  hommes  libres  ; Dieu  puissant  et  juste 
qui  t’es  montré  protecteur  d’une  cause 
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sainte  ^ agrée  les  hommages  épurés  de 
la  France  libre  et  reconnoissante  ; con- 
tinue de  nous  prêter  le  secours  de  ton 
bras  ; aide-nous  à achever  d’anéantir  les 
puissances  tyranniques , ennemies  de  la 
Liberté  que  tu  destinas  à tous  les  hommes; 
redouble  dans  nos  cœurs  le  courage  5 
la  magnanimité  et  le  goût  sacré  de  la 
vertu  ; aide-nous  à la  mettre  en  prati- 
que et  à être  heureux  par  elle  ; res- 
serre entre  nous  les  chaînes  de  la  con- 
corde et  de  la  fraternité  ; calme  la  fu- 
reur des  partis  ; étouffe  les  haines  et  les 
divisions  intestines  ; et  donne  à tous  tes 
enfans  un  même  but  et  un  même  cœur. 
Dieu  de  vérité  , rappelle  à la  lumière 
l’homme  aveuglé  ; dissipe  les  préjugés 
qui  altèrent  les  vues  de  son  intelligence  ; 
aide-nous  à faire  briller  au  milieu  des 
peuples  dégénérés  qui  nous  entourent , 
le  flambeau  éclatant  de  la  vérité  , à leur 
faire  rompre  leurs  indignes  fers  , et  à 
établir  sur  les  débris  des  trônes , la  Li- 
berté 5 l’Égalité  et  toutes  les  vertus. 


